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			PRÉFACE

			Cet ouvrage fait partie d’une collection de recueils d’interviews d’enseignants spirituels contemporains que j’ai eu le privilège d’accueillir dans Les entretiens de Nevermind, une émission dédiée aux traditions de sagesse, diffusée sur ma chaîne YouTube.

			À l’école de l’hindouisme propose un voyage à travers les visages multiples d’une tradition aussi ancienne que vivante, en compagnie de quatre voix contemporaines du Sanātana Dharma : Colette Poggi, Swami Sarvapriyananda, Swami Dharmapriyananda Saraswati et Satyamuni.

			Le terme « hindouisme » est une construction moderne : une désignation générique, forgée depuis l’extérieur, pour embrasser un ensemble extraordinairement diversifié de visions du monde, de pratiques, de philosophies et de voies spirituelles, apparues au fil des millénaires dans le sous-continent indien. Bien que cette appellation soit relativement récente au regard de l’ancienneté de ce qu’elle désigne, elle recouvre une réalité historique foisonnante : un tissu de traditions qui, tout en revêtant des formes très différentes, convergent vers une même source – la reconnaissance de notre nature essentielle, libre, consciente et indivisible.

			Le présent recueil met ainsi en exergue un paradoxe : d’un côté, une pluralité de chemins – dévotionnels, philosophiques, ou contemplatifs – ; de l’autre, une unité sous-jacente, non imposée mais réalisée, qui illumine chacun de ces chemins de l’intérieur.

			Loin de toute uniformisation, ces voix témoignent de la capacité remarquable de la spiritualité de l’Inde à accueillir les contrastes sans contradiction, à honorer simultanément la rigueur des écoles et la spontanéité de l’éveil. Cette diversité, loin de disperser, révèle une tradition vivante, capable de se renouveler sans jamais trahir son essence profonde : la reconnaissance du Soi, présent en tout et au-delà de tout.

			Puissent ces entretiens nourrir la fibre de l’éveil, éveiller l’intuition et accompagner chacun dans sa propre investigation de ce que signifie véritablement « être » – ici et maintenant.

			Ludovic Fontaine

			youtube.com/@NeverMindMeditation
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ENTRETIEN AVEC COLETTE POGGI

LUDOVIC FONTAINE : Vous êtes philosophe, indianiste, spécialiste du sanskrit, et vous menez des recherches sur les philosophies de l’Inde, sur le shivaïsme du Cachemire et Abhinavagupta depuis le début des années quatre-vingt.

COLETTE POGGI : J’ai commencé à m’intéresser au sanskrit un peu avant même, dès la première lecture des Upanishad. Étrange coïncidence, j’ai retrouvé dans un livre de troisième une carte portant des lettres inventées, dont la graphie ressemblait étrangement pour certaines à des lettres en devanâgarî (l’une des écritures du sanskrit).

LUDOVIC FONTAINE : Donc, cela fait plus de quarante ans. Vous enseignez la pensée religieuse et la philosophie de l’Inde ainsi que le sanskrit. Vous avez publié plusieurs ouvrages sur la pensée indienne, les grands maîtres shivaïtes, et des traductions de leurs textes fondamentaux. Récemment, vous avez publié deux ouvrages : en 2023, La reconnaissance du Soi selon Abhinavagupta1 et, fin 2023, un ouvrage illustré intitulé Thoreau, yogi des bois2, passant ainsi d’un univers à l’autre.

Pour commencer cette conversation, ma première question traditionnelle, afin de poser le contexte : pourriez-vous nous parler de votre parcours académique et, éventuellement, spirituel, qui vous a amenée à vous intéresser aussi intensément à ces traditions et à ces approches contemplatives ?

COLETTE POGGI : Merci beaucoup pour cette question centrale, car elle revient à remonter aux sources, à retrouver l’un des « élans » premiers qui ont orienté ma vie. Plus on avance dans l’existence, plus il est important de prendre conscience du germe originel, de la braise qui nous a animés au début du chemin et qui nous a guidés depuis lors. On devine en filigrane sous la trame des événements, une cohérence, une mélodie directrice. Dans ces années de jeunesse où je pratiquais déjà la danse, j’ai été attirée par le yoga comme pratique du corps et du souffle menant à la connaissance de soi. J’ai su d’emblée que cela changerait ma vie, et par les rencontres et par l’expérience intérieure.

Cette pratique m’a fait prendre conscience du souffle et de la manière dont on pouvait « poser » l’esprit. C’est François Lorin qui m’a initiée, et ce fut une grande chance d’avoir un excellent professeur qui s’intéressait également à la culture indienne et aux textes spirituels. La découverte des Upanishad fut une révélation. Le contact avec cette parole de braise éveilla en moi un élan qui m’a liée à jamais au sanskrit, car j’entendais enfin exprimé ce que je cherchais depuis toujours.

C’est ainsi que pour mes études universitaires, j’ai commencé l’étude du sanskrit à Aix-en-Provence, en parallèle avec les études germaniques, en raison de la fascination qu’exerçait sur moi la poésie de Rilke, de Trakl, et bien sûr de Goethe. Très vite, j’ai compris qu’il y avait là un germe vivant, éminemment vivant, que j’étais appelée, de tout mon être, à découvrir. Les études académiques ont été très profitables, passionnantes même ! Mais dès le départ, j’ai compris qu’il me fallait rencontrer d’autres personnes pour m’apprendre le sanskrit comme une langue vivante. C’est ainsi que j’ai pratiqué des voyages hebdomadaires, plus ou moins confortables !, vers Paris afin d’étudier auprès d’un maître indien, Anand Nayak, indianiste sanskritiste, docteur en sciences des religions, qui fut professeur à l’université de Fribourg. Avec lui j’ai appris le sanskrit comme une langue vivante, et entre deux cours je me réfugiais dans le clair-obscur de la salle des Bouddhas Khmer, mais aussi auprès des multiples merveilles du musée Guimet.

J’ai donc poursuivi mes études jusqu’au doctorat, avec le double cursus sanskrit-allemand. Avec la découverte, au tout début de l’université, du shivaïsme du Cachemire, grâce aux écrits de Lilian Silburn, le chemin s’est éclairé plus précisément encore. Je commençais à traduire Le commentaire sur la Reconnaissance du Soi d’Abhinavagupta, car il n’était pas publié en français. Pour la maîtrise et le doctorat, j’ai invité Maître Eckhart dans la danse. Cette étape passée, je sentis très vite qu’il me fallait aller plus loin, car je n’avais traduit qu’un quart du livre d’Abhinavagupta. Parachever la traduction des quatre chapitres signifiait à mes yeux aller à la rencontre d’un esprit et d’un cœur vibrant d’une vie essentielle. C’était là une aventure à laquelle je ne pouvais me soustraire. Si je voulais vivre pleinement en accord avec moi-même, ma vie devait passer par là, qu’importent les incertitudes, les nuits blanches, l’étincelle brillait dans mon cœur.

Pour aller plus loin dans la connaissance du shivaïsme du Cachemire, il me fallait rencontrer d’autres chercheurs, européens, ou venant d’autres horizons. Je suis donc partie vivre à Paris pour faire une autre thèse de doctorat avec Michel Hulin, professeur de philosophie comparée à la Sorbonne. C’est alors que j’ai intégré l’équipe de recherche du CNRS dirigée par André Padoux. Une chance formidable fut d’être choisie parmi les cinq boursiers français de la Maison française d’Oxford : j’ai passé des journées entières à explorer le domaine qui m’intéressait à l’Indian Institute Library, la sublime bibliothèque indianiste où tous les livres étaient à l’époque en accès libre. L’immense salle donnait sur les toits d’Oxford. Non loin de là avaient lieu les séminaires intenses avec Alexis Sanderson, le spécialiste du Kashmir Shaivism, ce qui galvanisa mes progrès dans la lecture directe d’Abhinavagupta. Son œuvre philosophique sur la Pratyabhijñâ (Reconnaissance du Soi) est en effet assez ardue. Si j’ai mené à son terme cette thèse, j’ai pris du temps pour la publier, car il demeure toujours, dans un chantier de traduction, le sentiment de pouvoir l’améliorer. Cependant, il faut modestement considérer ces travaux comme une simple étape des recherches, et accepter de les partager dans l’espoir qu’ils puissent être utiles à d’autres.

Une fois la thèse soutenue en Sorbonne, j’ai commencé à enseigner dans divers centres universitaires, à Marseille, Montpellier, Lyon, et j’ai été invitée à donner des conférences dans diverses écoles de yoga à Paris.

LUDOVIC FONTAINE : Dans cette activité d’enseignement, c’est vraiment un enseignement sur les textes et sur les sources que vous effectuez ?

COLETTE POGGI : Tout à fait. Cela est indispensable pour aller au fond des choses. C’est une aventure incroyable de découvrir un texte pour la première fois. On a l’impression de communiquer avec l’auteur, de voyager hors du temps. Il chuchote à notre oreille durant cette randonnée qui peut durer des années. Notre svadharma se résume à honorer le texte du mieux possible, en le rendant intelligible pour nos contemporains. Quelle expérience humaine, ce flot qui passe d’esprit à esprit, de cœur à cœur ! Il reste un très grand nombre de Tantra et de traités s’y rattachant, à traduire. Seul moyen pour comprendre plus finement ce phénomène original, à la fois ancien et actuel. Le Tantra marque un moment clé dans l’histoire des religions, mais il nourrit également tout une aspiration spirituelle aujourd’hui.

Un autre aspect concerne la langue : comment saisir le sens subtil des mots sanskrits, dans leur contexte ? Toute investigation dans ce domaine repose en grande partie sur l’étymologie. Les racines des mots ont une telle puissance suggestive, il faut les laisser parler, plutôt que d’essayer de les traduire laborieusement !

Samâdhi se décompose en trois éléments : sam- parfaitement, complètement, â dans le centre, dhi le fait d’être établi. Le sens originel de samâdhi peut être rendu par une image simple : « le fait d’être parfaitement établi dans le centre, le sujet conscient ».

De même pour le couple d’opposés duhkha-sukha, traduit généralement par « douleur-bonheur ». Le terme kha signifie moyeu d’une roue, espace vacant. Quant aux deux préfixes, duh- impliquant une difficulté donne en français dis-, dys- (disjonction, dysharmonie, etc.), su- suggérant un élément positif, heureux, donne en français eu- (euphorie, eutonie, etc.).

D’où les sens imagés de duhkha-sukha « être mal centré, décentré / bien centré » soit « faire de soi un espace heureux ».

Dans mes cours nous avons adopté cette pratique jubilatoire ! J’ai la grande chance d’avoir des élèves très motivés, animés par le goût de la recherche et de la création, que ce soit dans les ateliers ou les cours par correspondance. Nous partons ensemble à la découverte de textes inédits. Le shivaïsme du Cachemire est une forêt extraordinaire qui ne cesse de nous émerveiller par sa richesse spirituelle et conceptuelle. En exerçant sa créativité, en inventant des versets, des contes, l’étude du sanskrit et de la pensée indienne devient une source de joie et de sens qui, de manière inattendue, aide à mieux comprendre le monde d’aujourd’hui. En s’ouvrant à d’autres manières de voir, on fait un pas de côté salutaire, et l’on gagne en liberté de pensée et d’expérience.

Le Tantra shivaïte du Cachemire non-dualiste est mieux connu aujourd’hui, mais il reste beaucoup à explorer. Sur les sujets de la Conscience, de la réalité comme Énergie et Vibration cosmique, des voies de réalisation, ce courant multiforme apparaît comme un moment clé dans l’histoire des idées de l’humanité. Il intègre à la fois des réflexions sur l’univers et la vie, mais aussi notre propre cheminement intérieur, et cela de manière originale et tellement libre ! Par exemple, à côté des trois voies classiques d’action (rite et ascèse), de connaissance, d’élan du cœur, existe aussi une non-voie, celle de la prise de conscience pleine et entière qui métamorphose l’être. De même, parallèlement aux pratiques rituelles si présentes en Inde, les adeptes de cette voie préconisent un méta-rituel où seule la conscience-énergie prévaut. Cette voie sans voie peut être attribuée à Somânanda, auteur de la Shivadrishti, texte fondateur de la Prtayabhijñâ – ardu du fait de l’absence de commentaire pour la moitié de l’œuvre. Il me faudra quelques années encore pour achever sa traduction, si Shiva m’est favorable !

Cette liberté de vue m’a touchée, j’ai perçu qu’il y avait là une profondeur que je n’avais jamais trouvé ailleurs – et qu’en réalité je cherchais ardemment. La rencontre avec Lilian Silburn3 (1908-1993) fut à ce propos décisive. En sa qualité de directrice de recherches au CNRS, elle avait publié des traductions magnifiques que j’avais lues maintes fois tant elles exprimaient une vision unique à mes yeux. Mais sa rencontre, ce contact immédiat, fut d’un autre ordre, il rendit cette intuition totalement vivante et réelle. Et cela a transformé ma vie : quelque chose s’est passé dans le silence, de l’ordre d’une évidence.

Pour en revenir à l’apprentissage du sanskrit, dans la perspective de plonger dans les textes sources, il faut avoir un petit bagage : non seulement technique, concernant la forme (grammaire, vocabulaire), mais aussi et surtout une familiarité avec le fond. Avoir une notion de l’arrière-plan de la pensée indienne, de son imaginaire foisonnant, des notions clés qui sous-tendent le domaine étudié. Cela aide à entrer en résonance avec le texte, et ce qui demeure parfois inexprimé. Il arrive que certains élèves béotiens parviennent à surmonter des difficultés importantes parce qu’ils ont pressenti le/les sens animant le texte.

Un grand nombre écrivent aujourd’hui, directement en sanskrit, des textes en prose ou versifiés magnifiques, porteurs de sens, ici même dans notre monde d’aujourd’hui. Le fait de passer par une autre langue, riche d’un champ lexical et sémantique exceptionnel, déploie un éventail des nuances. Nous voyons le monde autrement en le nommant plus finement. Le sanskrit continue de vivre, comme ces grains de riz retrouvés dans les pyramides égyptiennes, après plusieurs millénaires : une fois plantés, ils ont germé.

LUDOVIC FONTAINE : Et justement, sur cette question du sanskrit, est-ce que pour appréhender la pensée indienne, la philosophie, la spiritualité, il est nécessaire de maîtriser le sanskrit ou peut-on, pour un chercheur spirituel par exemple, se contenter de traductions ou de commentaires traduits ?

COLETTE POGGI : Il existe une telle diversité dans l’humanité, nous avons toutes et tous des prédispositions différentes, des talents différents. J’admire le fait que certaines personnes, même néophytes, soient touchées par une phrase, un mot. Elles en perçoivent le sens profond, quelle que soit la langue de la traduction, français, anglais, italien. Et cela peut embraser leur cœur. La vocation d’une traduction est de laisser passer la lumière qu’a déposée l’auteur dans les mots et les phrases. Celle du lecteur, de la lectrice, revient à capter cette étincelle.

Un philosophe-grammairien indien, du nom de Bhartrihari (Ve siècle) – qui inspira beaucoup Abhinavagupta – eut recours à une autre image suggestive : il mit en lumière la notion d’« éclosion de sens », sphota, qu’il compare à l’éclosion d’un bourgeon. En lisant, entendant parler, ou chanter un oiseau, un sens se dévoile, il peut être de l’ordre de l’inexprimable.

La vie de la conscience consiste en une succession ininterrompue d’éclosions, de fulgurations, mais nous ne percevons que leur objet (ce qui est « jeté » devant nous), et non la dynamique de l’énergie consciente qui le met en lumière. Cet acte pur, originel, qui est en amont, Abhinavagupta le nomme spanda, « vibration ». Selon lui, il est un aspect de la Lumière-Énergie – de la Conscience universelle. En tout moment de la vie quotidienne, lors du contact avec une parole, un lieu, ou à l’improviste, « sans pourquoi », cette éclosion peut survenir. Le Vijñâna Bhairava4 nous conduit à ce discernement des instants d’éclosion qui passent inaperçus. Nous les vivons tous, sans le savoir, et nous passons en un millième de seconde à autre chose, happés par le dehors multiforme, alors qu’il est si merveilleux de s’immerger dans ces espaces « entre-deux », antara, qui ouvrent sur l’infini. Tout devient simple.

Le Vijñāna-Bhairava est un Tantra shivaïte datant probablement du IIIe siècle. Il se démarque du style habituel des traités par sa manière de rappeler les multiples occasions d’expérience, si inattendues, pour accéder à l’éveil : l’inopiné en toutes circonstances peut devenir un seuil vers l’expérience de la Conscience nue, sans objet. Il faudrait préciser qu’il s’agit d’un Tantra non-dualiste, n’opposant pas individu-univers, humain-divin. Il n’y a qu’une réalité prenant mille et une formes, apparaissant et se résorbant dans la Danse cosmique de Shiva. Tout est Conscience et Énergie, tout vibre, fulgure, dans la trame faite de conscience universelle.

Ce texte est sans conteste l’un des textes les plus accessibles pour nous, Occidentaux du XXIe siècle, car il incite à s’éveiller au cœur du quotidien. Il existe plusieurs traductions de ce texte, qui toutes possèdent leur relative valeur. Imaginons l’interprétation d’une fugue de Bach, certaines sont techniquement irréprochables mais il leur manque une âme. D’autres, même si une fausse note se glisse dans le flot, laissent passer une vibration spéciale. D’autres ne font que répéter sans grand intérêt. Concernant les traductions, il en va de même. Il faut allier la rigueur à la mise en transparence du sens profond. Rester clair, en laissant passer ce timbre, cette résonance intérieure perçue dans le texte originel.
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